

À la petite Marie, parce qu’elle serait fière de lire ce livre.

À toutes ces âmes qui se demandent ce qu’elles sont venues

accomplir ici.

À Léo, à ta jeunesse éternelle et à cette grande leçon que tu

m’as laissée derrière toi, en partant.




Pour l’instant, vivez les questions. Peut-être, un jour lointain, entrerez-vous ainsi, peu à peu, sans l’avoir remarqué, à l’intérieur de la réponse.

Rainer Maria Rilke
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Chapitre 1 : Prologue.

Je suis partie en Amérique centrale avec une des personnes les plus importantes dans ma vie, j’ai fait du stop, une retraite de méditation, fait l’ascension de volcans, passé mes diplômes de plongée, rencontré des personnes inoubliables, et pourtant je m’en croyais incapable.

Comment introduire un récit de voyage ? Comment vous donner la clef de mon journal intime sans me sentir nue, dépouillée ?

Vous expliquer mon enfance ?

Pourquoi est-il si compliqué de trouver sa place dans une société qui privilégie les cases et les esprits bien rangés ?

Vous faire part de mes peurs les plus profondes ?

Mon introduction à des thérapies naturelles, parallèles qui ont changé ma perception du monde, et qui ont ouvert mes croyances en la magie de la vie.

J’ai tout écrit, j’ai tout détaillé. Du moins, j’ai essayé.

Et puis, j’ai eu des doutes, j’ai réalisé que quelque chose ne me convenait pas dans ce partage si profond, intime.

Vous expliquer que j’ai, depuis l’enfance, su que je voudrais être différente, sortir des cases rangées, tout en ayant peur de prendre trop de place.

Vous raconter toutes ces émotions si fortes qui me traversent, partout, souvent.

Vous déballer l’arrêt de mes études à cause d’un épisode dépressif, et cette constante bataille entre la joie et la mélancolie.

Vous parler de cette peur dans mon ventre, de prendre le mauvais chemin, de sortir de ma zone de confort.

Et pourtant, vous partager mon envie d’air pur, mon dévouement à mon développement personnel, mon courage d’avoir trouvé ma force, de m’être rencontrée, à travers des voyages, des rencontres, des plongeons dans mes propres ténèbres.

Vous présenter les personnes les plus importantes de ma vie, celles qui font que je me sens capable de tout affronter, avec la conviction que j’aurai autour de moi des mains tendues pour panser mon cœur et la force d’oser tout tenter pour mon épanouissement. Je garderai finalement pour moi une partie de ces sujets intimes dans une version plus longue de ce récit.

Vous allez très certainement rapidement comprendre ma personnalité à travers ces pages, rencontrer les rayons de soleil qui gravitent autour de moi, et également découvrir mes démons.

Parce qu’on en a tous des démons, finalement.

La peur a pris place dans mon ventre très tôt. Du plus loin que je me souvienne, j’ai rapidement rencontré l’anxiété dans ma vie. Et j’ai compris que, si on essaie de l’inhiber, elle reviendra, encore plus puissante, plus dévastatrice.

Et la manière que j’ai trouvée pour l’écouter et pour lui laisser la possibilité d’exister et de me quitter, c’était d’écrire.

Dans des journaux intimes, sur des feuilles volantes, dans mon tout premier ordinateur. C’était ma thérapie, j’y notais ma peur de voir mes parents mourir, j’y retranscrivais les prénoms de mes amoureux, de mes meilleur.es ami.es, les peurs d’une petite fille qui tentait de grandir dans un contexte familial où la peur et la tristesse prenaient de la place, mais où malgré tout, l’amour tentait de tout porter.

Et à l’adolescence, comme une thérapie, je partageais sur ces feuilles qui n’appartenaient qu’à moi la difficulté de trouver sa place, de s’émanciper, de gagner la confiance de mes parents pour me laisser des libertés, et de vouloir devenir grande, en étant toujours une enfant. Je m’étais toujours dit qu’un jour, je partagerais mes écrits, que j’écrirais des livres, que je ferais des vidéos, que les gens écouteraient ce que j’ai à dire.

Malheureusement, j’ai mis de côté cette faculté pendant quelque temps, avant de reprendre cette habitude à mes 20 ans.

Et comme beaucoup, l’année 2020 m’a permis de me reconnecter à qui j’étais, et m’a ouvert les yeux sur ce que je souhaitais devenir. Alors j’ai ouvert la porte du développement personnel au sens large. J’ai accepté d’avoir des démons dont je ne voulais pas entendre parler, et je les ai écoutés.

Et s’en est suivie une grande et belle thérapie qui ne s’arrêtera peut-être jamais : apprendre à se connaître soi-même, essayer, échouer, se relever et bifurquer sur le chemin de la vie en ayant le cœur grand ouvert et en se dépouillant de notre ego.

Quelles études j’ai faites, quel parcours j’ai réalisé, combien de chutes j’ai vécues, peu importe. Ce qui compte aujourd’hui, c’est la manière dont je regarde en arrière avec fierté d’avoir trouvé mon courage pour prendre la peur par la main et lui dire « nous deux, on va faire de grandes choses. »

Alors quand j’ai eu la possibilité de faire ce grand voyage en Amérique centrale avec ma meilleure amie, j’ai décidé de reprendre mon carnet et de tout écrire, pour ne jamais rien oublier de cette expérience qui allait changer ma vie d’une manière ou d’une autre, j’en étais sûre.

Je n’avais même pas encore idée que cette envie, c’était celle de la petite Marie qui me criait de réaliser ce grand rêve : écrire un livre.

L’écouter, et lui donner la possibilité de réaliser ce rêve, ça lui a permis d’ête écoutée et de guérir de plein de choses. Et si ça vous permet, à vous aussi, de voir les choses autrement et d’envisager de prendre par la main vos zones d’ombre, vos peurs, la petite et la grande Marie seront fières d’avoir atteint l’objectif de ce livre.
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Chapitre 2 : Le colibri.

4 juillet 2022, L’Isle-d’Abeau

Ce soir, je suis allée voir Alex chez elle.

Alex, c’est une de mes meilleures amies, et encore, le mot est faible. C’est une de mes âmes sœurs, comme j’aime bien dire.

En ce moment, elle termine son stage de fin d’études et elle doit rendre un mémoire en septembre. Elle avait l’air complètement stressée et débordée et je me suis dit que ma venue pourrait peut-être lui redonner un peu de motivation.

J’ai toqué chez elle comme si on avait quinze ans ce soir-là et elle est sortie dans sa cour, il devait être environ 22 h.

On s’est assises sur un banc, dans la fraîcheur d’un soir d’été, ce moment où la vie paraît si douce, ce moment où tout est calme, y compris l’esprit. Elle m’a partagé son inquiétude sur ce mémoire. Cinq ans d’études qui se terminent par un long rapport écrit, je n’imagine que trop peu à quel point ça doit être déterminant pour la validation d’un diplôme d’ingénieur.

—Vivement la fin de tout ça, me dit-elle, que je puisse prendre du temps pour réfléchir.

—Tu sais ce que tu vas faire après tout ça ?

—Non. J’aimerais voyager, je crois. J’ai toujours eu ça en moi et c’est peut-être le moment parfait. Et toi, c’est quoi, tes plans pour la rentrée ? me retourne-t-elle.

Je venais de rendre ma colocation de Montpellier, je vivais cet été avec tellement de joie, tout était parfait et je retardais le moment de cette question fatidique que je me posais chaque fois qu’un de mes projets se terminait : et maintenant, je fais quoi ? Les études n’ont pas été faites pour moi, j’ai adoré vivre un an à Montpellier pour y découvrir la vie active, mais je sentais que quelque chose me manquait. Une petite étincelle de vie quelque part dans le ventre.

— Je sais vraiment pas, j’ai pas trop envie de réfléchir à ça, mais je crois que j’aimerais voyager aussi.

On a regardé les étoiles, l’air était si calme, ni trop chaud, ni trop froid. Le moment était doux et on était là toutes les deux, à ce moment précis de notre vie : « Et après ? »

Je décide, comme à mon habitude, de lancer une idée.

—Viens, on part, on fait quelque chose toutes les deux.

—Si on continue cette discussion, je plaque tout, je termine pas mon mémoire et demain on est sur une plage !

On éclate de rire, parce qu’on sait toutes les deux ce qu’il se passe à ce moment précis. La graine est plantée et va très vite germer.

Elle reprend la conversation :

— Je suis sérieuse, on parlera de ça en septembre, quand j’aurai passé ma soutenance, d’accord ?

Un petit rire étouffé sort de ma bouche et elle réfléchit, avant de reprendre en souriant :

—Tu pensais à quoi ? T’as une idée ?

Je souris, parce que je sais exactement que dans sa tête, malgré l’occupation des études, il y a aussi cette petite case pleine d’idées et d’envies. Cette case qui n’est finalement pas si petite, mais qu’elle préfère ouvrir après sa soutenance. Je commence à bien la connaître, après 9 ans d’amitié. Un grand enfant intérieur était caché dans ce corps de femme et tout ce qu’il attendait, c’était d’aller courir sur la lune et déplacer des montagnes en chantant à tue-tête.

— Je sais pas, je crois que j’ai envie de découvrir un coin perdu de France.

Je réfléchis un peu, puis en rigolant je continue :

—La Bretagne. Il n’y a personne en Bretagne et ça a l’air beau, Laulau y est allée et elle a adoré.

On se marre quelques minutes, nous imaginant fêter sa fin d’études par un voyage en Bretagne, sous la pluie et en ne sachant que faire.

—En vrai, ça pourrait être marrant, on prend une tente, et on y va en stop.

Je sens dans sa phrase qu’une idée sérieuse émerge chez elle.

—Ça serait trop drôle, et puis on mangerait des crêpes et on apprendrait à surfer. On pourrait aussi faire de la rando !

On a discuté comme ça, faisant des plans sur la comète, pendant presque une heure, et elle est retournée travailler sur son mémoire.

Ce soir-là, on ne le savait pas, mais la première pièce de l’engrenage était montée. C’était le début.

Septembre 2022

Deux mois sont passés depuis cette conversation, et dans quelques jours, Alex passe sa soutenance.

De mon côté, j’ai vécu un des plus beaux étés de ma courte vie. J’ai travaillé en festival, me lançant le défi d’y aller seule pour rencontrer du monde (objectif réussi), fait des dizaines de randonnées à travers la France, visité la Corse en road trip avec mes autres meilleures amies, tout ça avec le cœur grand ouvert.

On est déjà début septembre et on n’a pas réussi à ne plus parler de ce fameux projet avant sa soutenance. Ça nous a trotté dans la tête bien assez pour qu’on décide finalement de partir en Bretagne au lendemain de son oral, pour une quinzaine de jours. De cette fameuse blague est parti le réel projet : on part, on voit comment ça se passe, et on réfléchit pour la suite après. Vivre au jour le jour, c’est un peu notre mot d’ordre pour cette nouvelle page. Et peut-être même cette vie finalement.

Une tente, un sac à dos, des chaussures de rando, une ardoise d’autostoppeur, un cœur grand ouvert et comme unique idée : faire le tour de la Bretagne en deux semaines, en marchant de temps en temps sur le GR34, celui qui longe toute la côte bretonne. De mon côté, j’étais libre de mon temps pour pouvoir réfléchir à ces deux semaines. Campings, trajets en stop, lieux à visiter, je commence à me renseigner et à avoir hâte de visiter ce coin de France. C’est vrai que cette région a l’air intéressante, et c’est satisfaisant d’aller voir par nous-mêmes cet endroit dont on parle peu. Je n’ai jamais fait de stop, et je ne suis pas totalement sereine à l’idée de traverser la France depuis Lyon jusqu’en Bretagne, en nous basant simplement sur la gentillesse des gens pour nous aider à avancer. Cet éternel problème de l’autosabotage, comme si tout le monde pouvait être méchant et comme si quelque chose pouvait mal se passer si je n’avais pas le contrôle dessus. Mais ce qui est sûr, c’est que j’ai confiance en Alex et si elle le sent bien, alors ça va aller. Et puis j’ai aussi une certitude inébranlable sur une chose : ce qui doit se passer se passera, dans le bon sens. Rien n’est là par hasard et toute expérience apportera une leçon.

Quelques jours plus tard, nous sommes le 16 septembre au matin. Alex a passé sa soutenance hier après-midi, alors ça y est, c’est le jour J. Mon père nous dépose sur une aire d’autoroute après Lyon, pour ne pas passer notre journée entière à tenter de sortir de cette immense ville en stop. Il est tôt, le jour se lève à peine lorsque nous arrivons sur l’aire. Le stress commence à monter.

On va vraiment en Bretagne en stop ?

Mais il y a ce petit truc dans la poitrine, ce petit sentiment de joie à l’idée de sortir de notre zone de confort. On se sent un peu plus en sécurité à deux que seule. Une bombe au poivre dans la poche, le sac sur le dos, prêtes à accueillir la vie, on met le pouce en l’air pour la première fois.

Il est environ 7 h du matin et, si on calcule bien, on devrait arriver en Bretagne avant le soir.

À ce moment-là, on ne sait pas du tout si on commence la Bretagne par le nord ou par le sud. On s’est toutes les deux mises d’accord pour improviser sur le trajet en fonction de là où vont les personnes qui nous prendront en stop.

On sait que, si on commence par le sud, on a un premier repère pour dormir chez une amie de Blandine, la mère d’Alex.

Malgré cette incertitude de l’aventure, je me trouve plutôt sereine, à ma place, et je vis la peur avec beaucoup de clarté. Elle est là, mais je ne la laisserai pas prendre toute la place dans ce moment. Cette première journée commence vraiment bien, une de celles qu’on n’oubliera jamais, je pense.

D’abord parce qu’on a beaucoup ri avec la toute première voiture qui nous a prises, un papi « Bernard » qui m’a laissé conduire pour nous jouer de l’harmonica et nous raconter toute sa vie. Le trajet a duré 30 minutes, et heureusement, car on ne se serait pas retenues de rire plus longtemps.

Puis un papa et sa fille qui nous ont fait nous sentir comme des membres de leur famille. On chantait, on dormait, on se sentait vraiment bien avec eux pour ces 5 heures de trajet. Vu leur destination, on décide alors de commencer par le sud, et donc d’arriver aux alentours de Vannes le soir. On contacte l’amie de Blandine, qui nous accueille avec plaisir. Bien qu’on se sente sereines d’avoir un toit où dormir ce soir, il fallait arriver en Bretagne, et il y avait un mélange d’excitation et d’un peu d’appréhension.

D’autres voitures nous avancent un peu, pour qu’on se retrouve à faire du stop sur le périphérique de Nantes. À ce moment-là, on ne se sent pas à notre place, mais il n’y a pas le choix.

Sur cette 2x2 voies, on se retrouve avec un homme qui roule vraiment vite, qui double par la droite, et nous, accrochées aux poignées, on prie intérieurement pour survivre plus d’une journée dans ce voyage.

Il nous dépose sur une voie d’insertion. C’est dangereux, à l’image du type. Lorsqu’on voit l’heure tourner, on réalise qu’il ne nous reste plus trop de temps avant la nuit.

On n’attend pas longtemps, une voiture accepte de s’arrêter sur cette voie d’insertion, pour récupérer deux filles perdues et mal placées. Ouf ! On entre dans cette voiture, très silencieuse, propre, et on se sent sales après cette journée.

Ils acceptent de nous déposer à quelques kilomètres de notre point final, on est vraiment contentes, et on discute avec eux durant cette heure et demie de trajet. Lui, au volant, est très froid, très distant et écoute du coin de l’œil dans le rétroviseur central tout ce qu’on dit. Il est très intéressé par les études qu’Alex vient de terminer et lui pose beaucoup de questions. Moi, j’ai l’impression de n’avoir rien à apporter à ces discussions très orientées professionnelles, alors je me fais plus discrète. Mais la seule chose que je peux dire, c’est que je me sens en sécurité dans cette voiture. À la place du passager, il y a sa femme, l’air adorable, et surtout empreinte d’une douce et forte personnalité, autant que lui, au volant. Deux personnes que je sens tout de suite à l’aise dans leur vie, à l’énergie très puissante, et c’est peut-être aussi ce qui participe à ma discrétion, c’est leur voiture, leur univers. On discute de ce qu’il y a à visiter dans le Morbihan et on comprend qu’il est breton, et amoureux de sa région. Il nous conseille de nombreux endroits, et particulièrement Belle-Île-en-Mer. On avait déjà eu la petite idée d’y aller, mais la manière dont il nous en parle nous donne envie d’envisager ce trek de 4 jours pour faire le tour de l’île à pied. En nous déposant, ils sortent de la voiture pour nous dire au revoir, et en partant, elle nous donne une carte de visite avec les coordonnées de chacun, ainsi que le numéro de téléphone d’un gîte qu’ils connaissent sur l’île, au cas où. Ils proposent également qu’on vienne planter la tente chez eux, si on en a besoin à un moment. On voit alors leurs prénoms : Thierry et Fabienne.

Fabienne remonte dans la voiture, ouvre la fenêtre et nous dit « Et surtout les filles, faites de belles rencontres ». À ce moment-là, et même lorsque je réécris ça, il se passe quelque chose d’indescriptible dans mon corps, et apparemment dans celui d’Alex aussi. On devient des petites filles surexcitées par ce qu’elle vient de dire et on se regarde toutes les deux lorsqu’ils partent, en se disant « c’est eux, la première belle rencontre ». C’est encore inexplicable puisque, dans la voiture, tout a été très cordial, mais beaucoup moins naturel et plus formel qu’avec le père et sa fille avec qui on s’était vraiment senties bien, plus tôt dans la journée. Peut-être quelque chose d’instinctif, qui venait du plus profond de nos ventres, et nous disait que ces personnes étaient foncièrement belles. Cette première journée de stop se termine, on se retrouve chez Nathalie et Oliver, amis de la maman d’Alex. Une soirée placée dans une ambiance familiale, où l’on discute beaucoup de spiritualité, de livres, de la vie en général. Nathalie est l’amie avec qui Blandine a voyagé pendant leur vingtaine et avec Alex, on trouve tout ça marrant, puisqu’on se retrouve dans le même état d’esprit, et le fait que ce voyage en Bretagne commence par ce passage est vraiment intéressant. La Bretagne a l’air belle, de ses habitants, de ses paysages et de son énergie. Après être restées deux jours ici, on décide de voler de nos propres ailes. Nathalie et Oliver nous déposent vers un camping. Je me souviens de la sensation de liberté lorsqu’on arrive toutes les deux, souriantes, pour demander un emplacement de tente. Il nous donne un endroit à l’abri, pour éviter l’humidité, et on commence à monter la tente pour la première fois. Ce soir-là, on a emprunté les vélos du camping, on est allées s’acheter de quoi grignoter et on est allées s’asseoir sur les rochers, au bord de l’eau. On était juste heureuses, juste bien, juste à notre place. L’avenir ne nous faisait pas peur, puisqu’on était maîtresses de ce dernier. On décidait d’absolument tout et, ce soir-là, on a regardé ce premier coucher de soleil breton, très reconnaissantes. On est rentrées au camping et on a décidé de visiter un peu les alentours et de se diriger doucement vers Belle-Île, les jours suivants.

On se sent tellement bien ici. On passe de superbes moments en stop, on n’attend jamais plus de 10 minutes et on découvre cette Bretagne qui n’est finalement pas si « nulle et pluvieuse» que ça. D’une blague, ce voyage devient une réelle découverte et on est sur la même longueur d’onde, pour tout.

On arrive sur Quiberon quelques jours après ce premier camping et d’autres endroits magnifiques visités, pour partir sur l’île.

On atteint la presqu’île de Quiberon en musique, avec un monsieur qui nous fait découvrir la côte sauvage en nous partageant son amour pour ce coin de France. C’est quelque chose qui revient très souvent en stop et c’est un cliché confirmé : les Bretons adorent leur région, leur nature et leur culture et ils n’hésitent pas à partager. On tombe de plus en plus sous le charme de la Bretagne et on sait qu’on a pris la bonne décision. Je me souviens qu’on commençait à discuter de la suite, du prochain voyage. On parlait d’Amérique du Sud, d’Asie, des pays scandinaves. On ne savait pas où on allait se rendre, mais on envisageait très bien ce long voyage à deux. C’était une évidence, mais Alex essayait de freiner l’excitation de ce futur grand projet, au cas où ça ne se ferait pas. Elle avait peur de s’engager et de ne pas être capable d’honorer cette promesse et quelque part, moi ça me faisait peur. Je commençais déjà à me projeter, m’imaginer partir plusieurs mois avec elle et j’avais peur qu’elle ne vienne pas, et je ne m’imaginais pas partir seule. Hors de question.

Lorsqu’on arrive à Quiberon, on se retrouve dans un camping rempli de camping-cars, et presque pas de tentes. On a bien compris que visiter la Bretagne en septembre, c’est accepter de voyager avec tous les retraités de France. On adore ça en réalité, ça rajoute un côté touchant et familial aux rencontres.

Dans ce camping, on plante la tente et on décide de contacter Fabienne, juste pour lui donner des nouvelles, lui expliquer qu’on va sur Belle-Île, entre autres grâce à leur conseil, et qu’on pourrait peut-être passer chez eux en rentrant du trek.

On envoie ce message avec la petite appréhension de ne jamais avoir de retour, puisqu’on était de simples autostoppeuses sur le bord de la route. On a une réponse rapide de Fabienne qui nous dit : « Hello les girls ! J’ai mon cours de Qi gong dans 5 minutes, je vous appelle en sortant. »

Pour la deuxième fois, on est toutes les deux prises d’une vague d’excitation où l’on se dit que, peut-être, ces personnes nous ont appréciées.

En attendant, on va se promener dans le centre, passer dans un magasin pour réparer mon matelas qui s’est troué. Enfin c’est ce que je croyais, j’ai transporté du scotch à matelas tout le reste du voyage parce qu’au final, je n’ai jamais trouvé le trou : j’avais juste mal fermé la vanne d’air la veille au soir. On en a bien ri, c’est moi dans toute ma splendeur : je dramatise beaucoup, tout ça avec beaucoup d’humour et d’urgence. On fait des courses pour les 4 jours de trek qui nous attendent et on se pose face à la mer et au coucher de soleil pour attendre avec impatience l’appel de Fabienne. On pouffe en se disant que s’ils savaient la joie que ça nous procure de parler d’eux, ils nous prendraient pour des folles, c’est certain. Un paquet de chips, un banc, et on attend son appel en profitant du soleil qui se couche. Le moment est magnifique. On ne sait pas pourquoi cet appel est si important pour nous, encore une fois. Au moment où elle appelle, on se regarde en souriant et on met le haut-parleur.

—Salut les filles ! Vous allez bien ?

—Ça va super, et vous ?

—Oui merci, vous ne pouvez pas savoir comme ça nous fait plaisir que vous ayez envoyé ce message. On n’avait pas de moyens de vous contacter et on pensait souvent à vous, en se demandant comment vous alliez.

On se regarde, toutes les deux, des gros yeux et un grand sourire, prêtes à exploser de rire.

—Ah bon ? C’est gentil ! Nous aussi, on avait hâte d’avoir de vos nouvelles, et on voulait vous prévenir que, grâce à vous, on va faire le tour de Belle-Île dès demain !

—C’est génial ! Vous savez, votre rencontre a réveillé en moi des envies d’aider. Grâce à vous, j’ai répondu à une annonce d’aide pour héberger un homme qui fait le tour de France à vélo. Sans vous, je n’aurais sûrement jamais osé faire ça, alors merci d’avoir initié ça !

Pendant qu’elle parle, on se regarde avec Alex, et dans nos yeux, sans un mot, il se passe un truc incroyable, où on a toutes les deux conscience de l’impact qu’une rencontre avec des inconnus sur un bord de route peut avoir. On discute de leurs projets ces prochains jours, et on comprend que notre retour de Belle-Île tombe à un moment où ils ne seront pas en Bretagne. Pas grave, c’est comme ça, on verra peut-être plus tard dans notre voyage dans la région. Elle nous envoie plein de courage pour les prochains jours qui vont être sportifs et on se dit à bientôt, on espère.

Ce soir-là, en rentrant au camping, on savait que d’une manière ou d’une autre, on allait les revoir. Si ce n’était pas le jour du retour de Belle-Île, on traînerait dans les environs pour être là les jours suivants, et avoir la possibilité de les revoir. C’est quand même dingue, ce truc qu’on ne comprend pas, cette envie absolue de les revoir, alors que notre rencontre dans la voiture a été très formelle. Encore une histoire d’instinct, sûrement.

Alors, on a pris une feuille, l’aquarelle, et Alex a peint un colibri. Un colibri parce que c’est un dessin qu’elle et moi adorons peindre à l’aquarelle, et parce que c’est un oiseau magnifique qui fait toujours plaisir à recevoir. On leur donnera en remerciement de ce trajet en stop et de cet échange. J’écrirai un petit mot derrière, plus tard, pour compléter ce travail d’équipe.

On a dormi, avec l’excitation de tout ce qu’il se passe depuis quelques jours. On est parties en Bretagne pour laisser place à l’inconnu, l’imprévu, et on ne s’attendait pas à ce que tout soit si fluide, doux, magique et enrichissant. Et on n’est qu’au 5e jour. Demain, on part sur Belle-Île et on a hâte de découvrir cette île, de camper dans la nature et de vivre, tout simplement. Elle est si belle, la vie ici.

Au matin, le réveil s’est fait un peu tôt, pour avoir le temps de boucler nos sacs et aller jusqu’au port, prendre le ferry. On avait beaucoup d’affaires dans nos sacs, alors on a décidé de prendre de gros sacs poubelles, d’y mettre tout ce qu’on n’emporterait pas, et de le remplacer par les courses pour 4 jours, des sous-vêtements de rechange, un maillot de bain, un duvet et la tente, et c’est parti. On ne changerait pas de vêtements, mais ça, ce n’était pas vraiment grave vu qu’on allait marcher 80 km. Le but n’était pas d’être belles ni de sentir bon.

On marche 2 km pour rejoindre le port, et je sens ce petit stress de ce qui nous attend. Celui de mes propres capacités. J’ai toujours aimé les randonnées, mais j’ai toujours eu peur de moi-même, comme si je n’étais pas capable de marcher longtemps. Alors souvent, pendant les randonnées, j’avais toujours un prétexte physique que mon corps créait pour remettre la faute sur quelque chose. J’ai mal à la cheville, alors je ne peux pas marcher longtemps. J’ai vraiment chaud, alors on va écourter. Et chaque fois, je m’en veux, parce que mon mental prend le dessus, et s’il décide de saboter le moment, il réussira. J’ai peur parce que je suis terrifiée que tout se passe bien. J’ai besoin de détruire la joie en moi pour me confirmer : « ah, tu vois, ça se passe mal, j’avais eu une bonne intuition ». Raté Marie. Ça ne fonctionnera pas comme ça toute ta vie, promis. Pour le tour de Belle-Île, j’avais peur aussi parce que, cette fois-ci, j’avais réellement une douleur dans le dos qui se réveillait à cause du sac super lourd qu’on se traînait depuis une petite semaine, sans faire attention à la façon de le mettre et de l’enlever. Et je savais que, si je le décidais, cette douleur pourrait rendre cette expérience vraiment chaotique ; alors petit dos, s’il te plaît, ne te réveille pas trop.

On arrive au port, on trouve le ferry, et on attend une heure avant de monter à bord. Dans la salle, il n’y a personne, on décide de manger un bout, pour commencer la journée de marche avec plein d’énergie. On rit de tout et de rien.

À un moment, on lit tous les panneaux de pub de l’embarcadère, et on voit cette phrase « Le bâtiment est en travaux, pour le bien vivre de tous.tes les voyageur.euses. »

On a ce débat que c’est sympa de voir une écriture inclusive, la Bretagne c’est vraiment chouette.

Et puis « voyageur.euses » nous saute aux yeux. Ce mot est marrant, il a deux sens, la voyageuse heureuse. Les « voyageheureuses ». En plaisantant, on se dit que ce mot serait super pour un blog, une page Instagram, peu importe, pour partager nos aventures.

Ce jour-là, par pur hasard, on avait trouvé le début de l’essence de ce qu’on voudrait partager. D’une blague, encore une fois, tout commençait à se dessiner. On parlait de plus en plus de ce grand voyage, et aujourd’hui, on avait eu comme la confirmation que ce nom pourrait permettre de créer ce projet et le rendre réel.

On monte dans le bateau, on se met sur le pont, à l’extérieur, pour ne rien rater de cette traversée, se reposer au soleil et profiter de l’air marin. Il y a 45 minutes de trajet, ce qui nous laisse le temps de voir apparaître cette île petit à petit. Sur le pont, on fait la rencontre d’un homme, qui nous parle de la Bretagne, et particulièrement de cette île. C’est son coin préféré, où il a grandi. Il nous explique que ce bout du GR34 est un des plus beaux. Et puis, avant de partir, il nous dit « si vous voulez manger les meilleurs crêpes de toute la Bretagne, il faut absolument que vous passiez à la crêperie “Chez Renée” ». Et il disparaît.

On n’a même pas eu le temps de lui demander pourquoi, où, comment. Cet échange a duré 2 minutes, et on n’a plus jamais revu cet homme sur le bateau, ni à l’arrivée au port de Le Palais. Il s’était volatilisé, mais on retient quand même ses recommandations, et on regarde sur la carte. La crêperie se trouve à Bangor, le village au centre de l’île. On se dit qu’on ne passera sûrement pas par là, étant donné qu’on fait le tour à pied et qu’on ne comptait pas forcément faire autre chose. La graine est plantée dans un coin de la tête, et une bonne crêpe à un moment nous fera sûrement du bien. Quand on arrive au port, on va déposer notre sac poubelle, rempli des affaires qu’on n’emportera pas, dans une agence de gardiennage de valises. On comprend que c’est une île vraiment bien aménagée pour ce trek et on a confiance. Tout est fait pour rappeler qu’ici, tout le monde marche sur les chemins de randonnée. On sera sûrement les seules à déposer des sacs poubelles en guise de valise, mais tout ça nous fait rire.

On est les seules personnes de moins de 30 ans, à n’avoir rien, à part une tente et des boîtes de thon, pour survivre 4 jours. On va bien rire, puisqu’on apprend un peu en même temps que le camping sauvage est interdit sur l’île. Évidemment, on n’y avait pas pensé, et évidemment que si c’était autorisé, chaque coin d’herbe et de nature serait complètement transformé en camping chaque soir, vu le nombre de touristes qui viennent en haute saison. Mais on est en septembre, il n’y a que des retraités et on se dit qu’on est sûrement les seules personnes à avoir prévu de dormir en tente, donc on reste un peu sur cette idée de camping sauvage. Une fois sorties de l’agence de gardiennage, on se met en marche en traversant la citadelle Vauban de Le Palais, direction le nord de l’île.

En entamant cette première journée, on découvre des paysages côtiers incroyables, Alex ne fait que répéter que ça lui fait penser à Taïwan, et on voit des coins paradisiaques avec des eaux turquoise, des plages vides, des oiseaux, des fleurs. C’est vraiment beau, la marche est un peu difficile, mais c’est surtout la chaleur qui nous assomme. On marche assez doucement et on commence à ressentir de petites douleurs dans les pieds et dans le dos. Le premier jour est souvent le plus difficile, alors on a confiance. On avait pour objectif d’arriver au phare des poulains avant la nuit pour y camper et boucler cette première étape. Lorsqu’on regarde l’heure, arrivées vers Sauzon, on se rend compte qu’on est loin de la pointe des poulains. Sentant la motivation baisser et la fatigue monter, on décide, en rejoignant une route, de faire du stop pour les derniers mètres, arriver à Sauzon, faire deux trois courses réconfortantes, et trouver un camping. Tant pis pour le camping sauvage. C’est Marie, une dame très intéressante qui nous prend en stop, et on lui explique un peu notre objectif raté du jour. Très gentiment, elle nous propose de nous déposer à la pointe en voiture, pour environ 20 minutes de route. On est gênées, et on refuse en expliquant qu’on doit d’abord faire des courses, et donc, tant pis pour le phare des poulains ce soir. Elle nous pose au centre du village et on va dans la petite épicerie pour acheter de quoi se nourrir le soir, c’est-à-dire un paquet de chips. C’est tout ce dont on a envie pour compléter notre boîte de thon et le reste des wraps de ce midi. Dans l’épicerie, on appelle nos parents, pour leur donner des nouvelles, et le garçon qui tient l’épicerie nous entend. Je lui demande si on peut remplir nos gourdes, et il m’accompagne à l’évier derrière l’épicerie. De là, il me demande d’où l’on vient, ce qu’on fait ici. Je lui raconte notre venue sur Belle-Île, et notre objectif de ce premier jour un peu raté. Il m’explique qu’il a un appartement à quelques pas d’ici, et que si on ne trouve pas d’endroit où dormir, il nous prête son canapé. Sa gentillesse si naturelle me touche beaucoup, je le remercie et il me donne son adresse. Je retourne vers Alex, et lui explique. Il y a trop d’informations pour nos cerveaux grillés par la chaleur de la journée, alors on décide de s’asseoir sur le muret, dehors, et de faire un bilan.

On a à peine le temps de s’asseoir, que Marie, notre conductrice, revient vers nous, arrivant de nulle part. Elle nous dit qu’en rentrant chez elle, elle a regretté de ne pas nous avoir vraiment proposé de nous emmener jusqu’au phare des poulains. Elle est revenue devant l’épicerie, pour nous attendre, clefs de voiture en main, et elle a vraiment insisté.

—Ce serait vraiment dommage pour vous de ne pas voir le coucher du soleil là-bas, c’est vraiment spécial.

On se regarde, avec encore une fois ces mots invisibles dans nos regards qui veulent dire « mais pourquoi on a tellement de chance ? »

Et nous voilà parties pour la pointe des poulains, notre objectif de base. Le trajet de 20 minutes se passe super bien, on sent cette dame très ouverte sur la spiritualité, les énergies, et cela rend les conversations intéressantes. Elle est en vacances ici, dans son coin préféré. Elle nous dépose sur le parking du phare, ce dernier est totalement vide. Elle nous confirme le fait que le camping sauvage est interdit, mais qu’au vu de la saison haute terminée, il ne devrait pas y avoir grand monde, donc on pourrait trouver un coin un peu caché et passer inaperçues. On la remercie pour sa grande gentillesse, lui dit au revoir et on part à la recherche d’un coin à l’abri des regards.

En arrivant, l’endroit est vide, le soleil commence à baisser, mais on a assez de temps pour explorer et trouver un coin discret. On descend sur une plage, et on découvre que le phare est sur une petite île accessible à pied grâce à la plage, alors on marche et on remonte l’île pour aller le voir de plus près. C’est toujours une drôle de sensation d’arriver à pied devant un phare, d’imaginer toute son histoire. On est seules au monde, l’océan est calme, l’air est doux, des mouettes passent de temps en temps, profitant comme nous du calme de fin de journée. On trouve autour du phare des coins d’herbes plats, et après quelques frayeurs en voyant du monde se promener, on décide de poser nos sacs un peu plus loin pour être cachées de la route. On s’assied un moment, pour savourer notre paquet de chips, face à l’ouest, à l’océan, observant la boule de feu se rapprocher de l’horizon. On est face aux USA géographiquement et ça réveille en nous toutes ces envies de partir, loin.

Un homme arrive au loin, et nous sort du moment que l’on vit. La tente n’est pas montée, nos sacs sont abandonnés au sol, alors officiellement, on fait juste une promenade au crépuscule, et on est dans notre droit. Il s’approche, et on comprend que c’est un touriste qui prend des photos et profite du moment, tout comme nous. Naturellement, il s’approche de nous, et on commence à discuter. C’est un père de famille qui prend chaque année des vacances seul pour se ressourcer. C’est si compliqué et fatigant d’avoir des enfants ?

On lui pose des questions sur son appareil photo, et il nous propose de nous prendre en photo, de dos, exactement comme on est là, maintenant, face au soleil et à l’horizon. Un échange de contact, un remerciement, et il repart continuer sa promenade pendant que nous, on réalise la gentillesse dont les gens font preuve en général, et particulièrement aujourd’hui.

Cette première journée est réussie, on décide de monter la tente, et le vent se lève, refroidissant nos corps qui ont bien marché pour cette première journée. On n’avait pas envisagé la difficulté de monter une tente avec du vent.

On a un fou rire, en imaginant des personnes au loin qui observent deux pauvres randonneuses en train de se battre avec une tente qui bientôt deviendra un parapente. De quoi rester très discrètes, surtout.

Après quelques minutes de combat, on gagne, on installe notre nid douillet pour ce soir. En savourant notre wrap thon-chips, on réfléchit à demain. Si tout se passe bien, on devrait arriver à un endroit très connu : les aiguilles de Port Coton, connues pour avoir été peintes par le très connu peintre Monet. On a hâte de découvrir encore plus cette nature magnifique, on voit aussi sur le trajet qu’il y a une plage connue pour être un spot à surfer. On prévoit donc une pause pour aller admirer les surfeurs, bronzer et manger encore un wrap au thon. Il y a 25 km prévus, alors on ne va pas non plus trop traîner, et on décide de se réveiller au lever du soleil pour, premièrement, admirer le fait qu’on a vu le soleil se coucher à gauche de notre tente, et qu’on le verra apparaître à droite au réveil, et aussi pour vite déguerpir avant l’arrivée des touristes, et des gardes ! La nuit aura été courte et mouvementée, le vent dont on remarquait peu l’existence après avoir monté la tente s’est révélé assez puissant en fin de compte. Le bruit de la toile qui bouge dans tous les sens, de l’océan qui, lui aussi, danse, et le froid qui parfois vient s’infiltrer à l’intérieur du duvet, ont rendu la nuit assez mouvementée.

Quelques jours plus tard, on découvrira que, lors de grosses tempêtes, le phare des poulains peut être vraiment à fleur d’eau. Deux filles naïves qui ignoraient que cette nuit-là, si la nature l’avait décidé, elles auraient pu prendre un bain d’océan dans la tente.

Lorsque le réveil sonne, la première chose que je fais, c’est de vite sortir le nez du duvet et ouvrir la tente. Le spectacle est grandiose. On assiste à l’arrivée de notre boule de feu, orange, rouge, au-dessus de l’océan. Les couleurs sont incroyables. Les oiseaux qui passent rendent ce moment encore plus suspendu. Quelle chance ! On mange rapidement un petit-déjeuner, à base de thon, de restes de pain et de graines. Tout ça mélangé ne donne pas très envie, mais il faudra des forces pour affronter le soleil, 25 km
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